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Chapitre 1

Elisa

 

— Je t’aime, Sans-Plumes.

Je retiens mes sanglots et laisse couler mes larmes en silence. Combien de fois, depuis notre premier baiser, ai-je voulu entendre ces mots sortir de sa bouche ? Envie sans aucun doute ridicule après si peu de temps, mais nécessaire, juste pour me rassurer, me faire comprendre que lui aussi éprouvait des sentiments. Je n’attendais rien, parce qu’il n’y avait tout simplement rien à attendre. Notre histoire n’en serait jamais une, c’était écrit quelque part. Pourtant, ces trois petits mots se plantent avec force dans le creux de mon cœur, à le faire exploser tellement j’ai mal. Dans quelques secondes, Kylian quittera ce monde et ma vie s’arrêtera avec lui. Finalement, peut-être est-ce mieux ainsi ? Avant de trop s’attacher, avant de trop s’aimer, avant de voir la planète ensevelie par les Ténèbres sans rien pouvoir y changer.

Mon corps est parcouru de spasmes quand, à mon tour, du bout des lèvres, je murmure :

— Je t’aime aussi, Syam.

Comme s’il n’attendait également que cette déclaration, Kylian détourne son regard pour le fixer sur Ewan. J’en fais de même, m’obligeant à éviter le corps sanguinolent et déchiqueté de Brayan. Si je l’observe encore une fois, je ne pourrai pas retenir ma bile. Comment en sommes-nous arrivés là ? À qui la faute ? Mes poings se serrent, mon âme se remplit de haine. La réponse se trouve sous mes yeux défaits.

Ewan, ce traître abject, a pris place derrière Kylian. Mon Ange est couché sur une croix en X, les membres ligotés par des lanières en cuir, parsemées de petits clous qui lui écorchent la chair au moindre mouvement, même le plus infime.

Avant que ses créatures n’amènent les prisonniers dans la salle, Silas s’est fait un malin plaisir de nous montrer ce qui les attendait, tout comme il a pris son temps pour nous détailler chaque arme disponible pour une torture « minutieuse et jouissive ». D’ailleurs, ce serpent des enfers ne rate pas une miette du spectacle se déroulant plus bas, à plusieurs mètres de nous, dans une arène de sable, étroitement surveillée par toute une armada de monstres. Certains sont positionnés dans l’arène même, la main posée sur leur arme, prêts à dégainer ; d’autres guettent depuis les hauteurs de la salle, avec des arbalètes. Quant au reste des créatures maléfiques, assises sur des gradins de pierre, elles s’abreuvent avec un plaisir évident de l’horrible tableau meurtrier, au même titre que Silas.

Le regard de Kylian est grand ouvert, plongé dans celui de son bourreau. Se parlent-ils par télépathie ? Se contentent-ils d’un ultime combat visuel ? Les secondes s’égrènent avec une lenteur insoutenable, renforcée par le son sourd des tambours, disposés à plusieurs endroits de l’arène. À mon côté, j’entends le souffle saccadé de Bénédicte et je devine ses larmes glisser le long de ses joues, tout aussi silencieuses que les miennes. J’aimerais lui prendre la main, la serrer fort, non pour la rassurer ou lui rappeler que nous sommes dans le même bateau, mais pour pouvoir planter mes ongles ailleurs que dans ma paume et qu’elle fasse de même. Que nos douleurs se rejoignent, se confondent, se déversent à l’identique. Malheureusement, je suis ligotée, les bras dans le dos.

Quelques instants plus tôt, le choix d’Ewan s’est porté sur une lance, terminée d’un côté par une sorte de massue hérissée de longues pointes et de l’autre par une tige en fer acérée. Tandis que le bruit des tambours prend de l’ampleur, le Syam, imperturbable, empoigne son arme à deux mains et la soulève au-dessus de sa tête. Je ne respire plus, mes larmes me brouillent les yeux, mon cœur trop comprimé va éclater. Les tam-tams montent dans l’air, encore, encore… Toujours plus forts, plus rapides… Ils me vrillent le corps, emplissent mes oreilles, puis soudain, ils s’arrêtent. La bouche d’Ewan s’ouvre alors sur un cri de guerre et je ne retiens pas le mien.

— Noooooonnnnnn ! Kyyyyliiiiiiaaaannnnn !

La masse s’abat, mais elle s’échappe des mains de l’Ailé en tournoyant à toute vitesse pour aller se planter dans la tête d’un gobelin armé jusqu’aux dents, quelques mètres plus loin. La hideuse créature, tout comme nous, n’a rien vu venir. Quand son corps s’écroule, je me demande même si elle a eu le temps de comprendre que la mort venait la cueillir.

— Quoi ? NON ! hurle Silas, les orbites écarquillées de stupeur. Ewan ! Tu n’es qu’un traître !

— Non ! Je suis simplement fidèle à mes principes ! réplique le Syam en déployant sa main.

Silas a tout juste le réflexe de plonger sur le côté avant que le jet d’énergie ne s’écrase contre le mur derrière lui.

— Tuez-le ! Mais tuez-le !

Dans un même élan, les flèches des arbalètes s’envolent vers le centre de l’arène. D’un geste vif, Ewan les balaie, puis avec une rapidité qui me scie, il tire un couteau de sa ceinture et tranche les liens aux poignets de Kylian. Aussitôt, celui-ci se redresse, attrape l’arme blanche et se penche en avant afin de libérer ses chevilles pendant qu’Ewan les couvre en détournant les projectiles meurtriers comme il peut. Ces derniers pleuvent en nombre, certains s’abattent à ses pieds, un autre se fiche dans la croix, à quelques millimètres du flanc de Kylian. Mon Ange saute par terre, faisant voler le sable autour de ses jambes. Puis, majestueux, il ferme les yeux, déploie ses ailes, amène ses mains l’une contre l’autre au-dessus de sa tête et subitement, les baisse en direction du sol pour y planter le couteau. Aussitôt, un grondement sourd se fait entendre.

— Qu’est-ce que…

Silas ouvre une bouche éberluée, tandis que l’arène et les gradins commencent à osciller. En contrebas, la terre se réveille, le sable vibre et une fissure béante se forme à partir de la lame. Sous l’effet du violent tremblement, les créatures vacillent les unes après les autres, telles des quilles au bout d’une piste de bowling. Certaines lâchent leurs armes, tentent de garder l’équilibre, mais la secousse prend de l’ampleur, la crevasse continue de s’agrandir tout en gagnant le mur à grande vitesse.

Les monstres paniquent, essaient de sauter par-dessus les hautes palissades pour sauver leur peau, mais c’est peine perdue. Le sable coule à vive allure dans l’orifice, entraînant avec lui chaque créature encore au sol. Les deux Syams se sont envolés et foncent vers nous, mais les monstres sur les gradins ont également sorti leurs armes pour les arrêter. Les coups pleuvent : Ewan a tiré son épée, alors que Kylian joue du couteau dans le but d’en récupérer une.

Silas tente de les viser, mais ses jets d’énergie maléfique ratent leurs cibles et vont s’écraser contre les murs, emportant la tête d’un gobelin au passage. J’ai l’espoir que notre tortionnaire rejoigne ses sbires pour se rapprocher des Syams et que ces derniers lui fassent la peau, malheureusement, c’est vers nous qu’il plonge.

— Détachez les Humaines, ordonne-t-il, il ne faut pas qu’ils les récupèrent, surtout celle-là !

Ses ongles acérés agrippent mes cheveux et il tire dessus comme un forcené jusqu’à m’arracher un cri. Le gobelin derrière mon dos me libère, mais je n’ai pas le temps de faire le moindre mouvement. Silas m’attrape le bras sans ménagement pour me traîner à sa suite pendant que ma sœur se retrouve sous le joug du gobelin et qu’une quinzaine d’autres nous entourent afin de nous protéger des Ailés.

— Kylian !

— Empêchez-les de passer ! Tuez-les ! explose Silas en me tirant plus fort.

Obligée de le suivre, je tente malgré tout de le ralentir en traînant des pieds. Nullement dupe, il se retourne.

— Arrête ton cirque, femelle !

Ses bras enlacent ma taille et il me dépose sur son épaule comme un vulgaire sac de pommes de terre avant d’ouvrir ses ailes.

— Allez ! Courez !

Dans son dos, ses monstres lui emboîtent le pas, d’autres assurent leurs arrières. Les Ailés redoublent leurs coups, mais bientôt l’image de mon Ange, la peau couverte de sang ennemi, disparaît de ma vue. Les créatures démoniaques ont réussi à atteindre la sortie et nous entraînent à travers les longs et larges couloirs. Ballottée par Silas, chaque secousse me plante son épaule dans l’estomac, me donnant le mal de mer. Si je dois un jour me retrouver entre les bras de Kylian à nouveau, je promets de ne plus jamais me plaindre de sa façon de voler. La course me paraît sans fin et hormis les foulées des monstres, je n’entends plus rien, pas même les cris provenant de l’amphithéâtre. Mes yeux sont baignés de larmes, la culpabilité ne me lâche pas. Personne ne m’enlèvera de l’idée que toute cette débâcle reste ma faute. Brayan, où que tu sois, pardonne-moi…

Soudain, Silas pile sec devant une grosse porte en fer. Il pivote violemment vers ses acolytes et j’ai tout juste le réflexe de bouger la tête pour éviter de me prendre l’épais verrou en plein front.

— Vous deux, allez faire seller les goules ! ordonne-t-il, le doigt pointé sur deux gobelins qui obéissent aussitôt. Les autres, rejoignez la grande porte et si par malheur les Syams s’en sortent, exécutez-les ! Je vais chercher le Cycle de Vie. Quant à toi, l’Humaine…

Sans ménagement, il me dépose au sol et abaisse son visage vers le mien. Son haleine de chacal envahit mes narines, faisant remonter la bile dans ma gorge. Toutefois, je ne détourne pas les yeux ; au contraire, je les plante fièrement dans les siens. Pas question de lui montrer à quel point il m’effraie, à quel point j’ai mal, à quel point l’espoir m’a quittée. Face à mon audace, un léger sourire perfide s’invite sur ses lèvres alors qu’il m’attire un peu plus contre lui, sa bouche frôlant mon oreille et sa langue bifide caressant ma peau par petites touches.

— … je vais t’emmener avec moi et tu vas exécuter tout ce que je te demanderai de faire. À mon commandement, tu ouvriras le Talisman et tu feras de moi le nouveau maître de la Terre.

Mon cœur pulse comme un dément pendant que le souffle de Silas, rempli d’une joie perverse, effleure mon épiderme. Il est si proche de moi que la trouille profonde au creux de mon ventre devrait me faire lâcher tripes et boyaux, mais à mon grand étonnement, je rétorque :

— Dans tes rêves… crevure !

Son sourire s’élargit, son regard de reptile s’enflamme.

— Tu veux jouer à ça, femelle ? Ou cherches-tu simplement à gagner du temps pour que ton misérable Balafré vole à ta rescousse ? Tu vas ouvrir le Talisman sur mon ordre et si tu refuses, ta sœur en subira les conséquences. Imagine… Mes crocs en elle… Moi en elle… Son cœur bouillonnant qui m’appelle et que je dévorerai devant toi…

Ma respiration s’accélère malgré moi. Les images sont très nettes dans mon esprit et mes yeux vont se perdre sur Bénédicte, à quelques pas de nous, qui m’observe, pâle comme la mort. Une larme amère finit par m’échapper. Je la regrette aussitôt, mais ne peux la contenir. Aucun son ne sort de ma bouche, cependant l’être ailé comprend mes pensées. Il sait qu’il a gagné et que ma hargne a reflué. Le bout de sa langue récupère mon sanglot, à quelques millimètres de la commissure de mes lèvres.

— Mmmm… ma douce brebis… Je perçois ta peur… ton désarroi… Continue comme ça, tu es parfaite ! Tu gorges le Talisman d’une nouvelle force et donnes aux Ténèbres ce qu’elles veulent. Locle serait si fier de toi…

À ces mots, mon regard bascule sur son torse et, pour la seconde fois depuis que Silas nous a capturés, je le sens. Le corps du monstre est si proche du mien que la chaleur du Talisman, suspendu à son cou, se met à rayonner. Il m’appelle ! Non… il crie… il hurle sa douleur… Il refuse ce mauvais coup du sort, mais seul, il est incapable de se défendre et de contester le moindre ordre. Il a besoin de moi, comme j’ai besoin de lui. Depuis que j’ai prononcé les mots dans la chambre de Granny, ma vie est liée à ce bijou.

Garda nan mien. « Ma garde commence. »

Un long et délectable frisson parcourt lentement mon échine, puis se répand dans le reste de mon corps. D’abord glacé, il devient vite brûlant, imprégnant mes veines d’une sensation nouvelle. Là, dans mon sang, parcourant mes organes de bas en haut jusqu’à envahir mon cœur enfiévré, la pensée d’un ultime espoir éclate avec force. Alors, les poings serrés, les yeux animés d’une aura jusqu’ici endormie, je murmure d’un ton presque sensuel :

— Le Talisman n’a qu’un seul et unique maître…

Dans ses prunelles de reptile, je vois la flamme du désir s’emparer de mon bourreau. Doucement, ma main effleure son buste et en toute discrétion, je la laisse glisser à hauteur du pendentif. Même à travers l’étoffe de sa longue tunique, je perçois la chaleur du Talisman s’infiltrer dans ma paume.

— … et ce maître, continué-je, c’est… MOI !

Je pose pleinement mes doigts sur le bijou, serre le tissu et aussitôt une vive lumière jaillit sous la tunique, suivie d’une déflagration assourdissante. Dans un cri de douleur, Silas vole brusquement en arrière, entraînant avec lui les créatures qui n’ont pas eu le réflexe de sauter sur le côté. Seulement, la situation m’échappe, je ne peux rien retenir. L’impulsion est tellement forte que Silas et ses sbires font exploser le mur derrière eux. Un vent mauvais s’infiltre dans le couloir, mais par le trou béant qui laisse apercevoir les montagnes extérieures, c’est surtout le Talisman qui a disparu, emporté dans le vide avec l’être ailé. Bordel de merde ! Kylian va me tuer !

Toujours prisonnière du gobelin, Bénédicte m’examine, les yeux ronds comme des billes, puis son regard dévie sur la cavité avant de revenir sur moi. Dans son dos, le monstre verdâtre semble tout aussi ahuri qu’elle, alors que les créatures survivantes s’ébrouent l’une après l’autre, ou se remettent sur pied. Un minotaure, visiblement plus vif que le reste de la troupe, tire une hache de sa ceinture, les traits meurtriers et remplis de haine.

— Sale petite garce humaine ! Pæyragone nas miet dâ ! TUEZ-LA !

Il n’a pas besoin de le répéter. Les armes scintillent sous la lumière des flambeaux accrochés aux murs. Les assaillants se regroupent et avancent vers moi, menaçants et décidés à en finir. Je recule, complètement affolée, le regard perdu sur cet immense corridor, envahi par le vent et les odeurs extérieures de soufre. Je cherche désespérément de quoi me protéger, mais les seuls objets disponibles se trouvent entre les mains de l’ennemi.

— Eli… sa…

Je tourne ma tête et mon sang se glace. Le gobelin qui tient ma sœur serre son cou et la lame de son couteau vient caresser sa gorge offerte. Je panique, je veux hurler, mais avant que je ne puisse effectuer le moindre mouvement, une flèche cueille la créature à la tempe. Les autres la regardent s’effondrer, tandis que Bénédicte est à deux doigts de s’évanouir. Elle vacille, se rattrape de justesse au mur pendant qu’un rayon d’énergie pulvérise le minotaure qui m’a menacée.

Les monstres ouvrent une bouche béante quand Kylian surgit de l’ombre, à la vitesse de l’éclair. Sans leur laisser le temps de réfléchir, il balance son bras, que prolonge une lame affûtée. Elle fend l’air, tranchant les cous un par un. L’attaque est si foudroyante qu’aucune des créatures n’est assez rapide pour réagir. Les corps tombent au sol, à côté des têtes décapitées. L’Ange se pose devant moi. À peine m’a-t-il regardée que l’ombre froide et implacable dans ses prunelles félines s’adoucit, puis elles se remplissent d’un soulagement tel qu’il me bouleverse.

Je tends ma main vers son visage et l’appose délicatement sur sa joue gauche, contre sa cicatrice. Mon Dieu ! Je ne rêve pas…

— Vivant… T’es vivant, putain !

Sans un mot, il se contente de sourire avant de m’attirer contre lui. Dès que son bras se referme sur moi, je me laisse envahir par sa chaleur, par l’odeur guerrière émanant de ses pores. Sa peau est nue, blessée, bouillante. Alors, oubliant tout ce qui m’entoure, prise d’un subit élan du cœur qui m’échappe complètement, je fais taire ma raison pour laisser place uniquement à l’instinct. Je me soulève sur la pointe des pieds, pose mes doigts sur sa nuque, ferme les yeux et plaque mes lèvres sur les siennes.

Chaleur… Frissons… Envie…

M’attendant à ce qu’il me repousse, je ne peux retenir un râle de plaisir quand il me rend mon baiser, sa langue commençant même à déguster la mienne. Sauvage… Excitante… Bestiale… Lui…

— Hum hum !

Au raclement de gorge, le corps de Kylian se crispe aussitôt. Il se retire pour se retourner d’un coup, l’arme en avant. Mon sourire à moi s’efface et un nouveau malaise m’envahit lorsqu’Ewan sort à son tour de l’ombre.


Chapitre 2

Elisa

 

Le Guerrier tient une arbalète dans la main droite et les chaussures de Kylian dans la gauche. Impassible, il dévisage mon Ange, lui envoie ses pompes sans un mot, puis ses yeux clairs me balaient avant de se poser sur ma sœur. Prostrée contre le mur, Bénédicte cligne des paupières, la bouche ouverte et le regard fixé sur nous. Réalisant qu’elle aussi a assisté à notre baiser, somme toute parlant, le rouge me monte aux joues. Inutile de trouver une excuse bidon, aucune ne serait valable, inutile non plus de chercher à se justifier. Comme dit mon Protecteur, la justification est le principe des faibles. Toujours silencieux, Ewan abaisse son visage sur le gobelin qui tenait ma sœur. Il scrute la flèche plantée dans son crâne, puis relève ses prunelles félines sur Bénédicte.

— Ça ira ?

En réponse, elle hoche simplement la tête.

— Bien, conclut-il, serrant un peu plus l’arbalète entre ses doigts d’un air entendu.

Je comprends alors que c’est lui le responsable de la mort de la créature. Il a sauvé ma frangine, tout comme il a sauvé Kylian quelques instants plus tôt. Qui est-il vraiment ? Que cherche-t-il donc ? Pourquoi nous vendre à l’ennemi pour ensuite faire machine arrière ? Devinant sûrement mes questions silencieuses, l’Ailé pivote vers moi. Mais au moment où nos yeux se croisent, emplis de défi, Kylian demande à son tour, chaussures aux pieds et la main tendue vers le trou dans le mur de la forteresse :

— Que s’est-il passé ? Où est Silas ? Le Talisman ?

Je m’empourpre davantage. Comment vais-je lui annoncer la nouvelle sans risque qu’il parte en sucette ? J’ouvre la bouche, prête à mettre les formes dans mes explications, quand Bénédicte s’exclame :

— Elle les a pulvérisés ! C’était dingue !

— QUOI ?

Kylian fronce les sourcils, tandis qu’Ewan, tout aussi interloqué que lui, s’avance vers l’ouverture pour jeter un œil à l’extérieur.

— Par Gaïa ! s’écrie mon Ange. Tu as fait quoi, Elisa ?

— Euh… ben…

N’osant plus le regarder, je sautille d’un pied à l’autre.

— Silas l’a menacée, explique de nouveau ma sœur, puis elle a posé la main sur lui et il y a eu de la lumière. Elle l’a propulsé contre le mur, comme ça, baoum !

Ses bras s’écartent pour mimer le geste. À ma grande surprise, tout dans son attitude n’est que profonde admiration. Jamais elle ne m’a contemplée de la sorte, le visage animé d’une lueur amicale et surtout aussi respectueuse. Les Syams, en revanche, ne semblent nullement partager son enthousiasme. Au contraire. Kylian a perdu toute chaleur. La mine affreusement sérieuse et froide, il fait un pas vers moi, l’air menaçant.

— Que… s’est-il… passé ?

— Comme elle a dit ! Silas voulait nous emmener je ne sais où et que j’ouvre le Talisman pour lui. Kylian, ne me regarde pas comme ça ! J’ai réussi ! Je me suis connectée au bijou, j’ai ressenti sa force ! Grâce à lui, j’ai repoussé Silas, seulement… euh… ben… j’y ai peut-être été un peu fort et… euh… le résultat est… là.

Je désigne la cavité avec un sourire maladroit et désolé. Bien entendu, ce dernier ne paraît pas avoir d’effet sur l’Ange.

— Où est le Talisman ? continue-t-il, sans ciller ni même regarder le trou.

J’ai beaucoup trop chaud, je déglutis.

— Il est… toujours sur Silas… murmuré-je. Enfin… euh… si son corps n’a pas… brûlé ou…

— Ou disparu dans la lave, le bijou avec !

— Euh…

— Nom de Gaïa ! Elisa !

Je m’apprête à me défendre, mais avant que je ne puisse répliquer, Ewan est brutalement projeté en arrière dans un bruit de tonnerre. Son corps vole pour s’écraser contre une paroi quelques mètres plus loin. Alors que Kylian se précipite vers lui, une silhouette se découpe dans l’ouverture du mur et Silas apparaît, mutilé, l’armure en lambeaux, les ailes abîmées ; pourtant, il ne semble éprouver aucune douleur. Seule une haine obscure rejaillit dans ses yeux de serpent.

Le choc de cette apparition me vrille l’estomac. Il a survécu ? Comment est-ce possible ? En réponse, je découvre dans sa main le Talisman de Pæyragone, suspendu au bout de sa chaîne, mais surtout, sur le torse de l’être ailé, une profonde brûlure. Le bijou s’est incrusté en lui, le marquant d’une empreinte indélébile. La chair est à vif, boursouflée et suintante. Hypnotisée par la blessure, j’en oublie une fois de plus ce qui m’entoure. Seul mon pouls vient frapper mes tympans avec virulence et la vérité me saute à la figure : le Talisman ne peut tuer Silas aussi facilement, parce que le sang de Locle coule dans ses veines ! Et pour anéantir le Seigneur Noir, une simple colère ne sera pas suffisante.

— Nouvelle surprise, mes agneaux, raille Silas, les traits fielleux. Je vais vous exterminer, je vais vous exterminer tous !

Visant les Syams, il brandit le Talisman devant lui. Kylian a su manipuler le bijou à l’instant où il l’a eu en main, et notre bourreau ne paraît pas non plus avoir besoin d’un quelconque mode d’emploi pour s’en servir comme d’un flingue. Il n’y a vraiment eu que moi pour ne pas comprendre tout de suite comment utiliser ce que je possédais. Sans attendre, Silas en dégage une intense lumière. Kylian tire Ewan sur le côté et le jet va faire exploser le mur. À peine une seconde de répit avant que le monstre ne recommence. Il ajuste sa main, plisse les sourcils, sourit avec cruauté et... ses doigts se lèvent subitement, propulsant l’énergie jaillie du pendentif en direction du plafond qui éclate.

Les morceaux tombent sur Silas et l’écrasent avec fracas, sans qu’il ait le temps d’un cri. Les Ailés tournent aussitôt leurs yeux ahuris sur moi. J’ai la paume ouverte, le visage sans doute enfiévré par le sentiment guerrier qui m’anime. Je n’ai pas réfléchi, agissant uniquement par instinct. Silas voulait les tuer, alors j’ai ordonné mentalement au Talisman de viser le plafond. Et il l’a fait… Nom de Dieu ! Le bijou m’a obéi !

— Proprement dingue ! murmure ma sœur, fixant mes mains, les paupières écarquillées. Comment tu fais ça ?

— J’en sais rien. Je crois que… ça vient du cœur, en fait.

Je jette un œil à Kylian, il m’observe sans sourire. Néanmoins, dans le fond de ses prunelles félines, je distingue de l’émerveillement. Sentiment dont il se remet très vite après un clignement de cils et en tournant sa tête vers l’amas qui a englouti Silas.

— Il faut récupérer le Talisman et on se barre !

Après un regard, Ewan et lui bondissent sur leurs pieds, puis commencent à avancer quand le tas de pierres volcaniques s’ébranle subitement.

— Attention ! s’écrie ma sœur.

Trop tard.

Avec un mugissement bestial, Silas éjecte la roche autour de lui et s’envole vers le haut plafond. Il est immortel ou quoi ? Ou alors doté de neuf vies, comme les chats ? Pourtant, à force de combats, son quota devrait être dépassé depuis longtemps.

— Vous ne l’aurez pas ! scande-t-il, le doigt rageur tourné vers les Ailés. Il est à moi ! À MOI !

Tout en s’égosillant, il porte la main à l’une de ses poches pour en tirer un objet qu’il envoie en direction du sol. Le geste est si rapide que même les Syams n’ont le temps de rien. À peine le projectile a-t-il touché la pierre volcanique qu’il explose dans un nuage rouge et désagréablement âcre. Sous l’effet des effluves, les larmes me montent aux yeux et je commence à tousser, tout comme ma sœur et les Guerriers, mais cela ne m’empêche pas d’entendre le rire sardonique de Silas emplir le corridor avant que le monstre ne disparaisse, tout comme la fumée.

— Par Gaïa ! s’exclame Ewan en se précipitant vers le trou dans le mur, les ailes déployées, prêt à se jeter dans le vide. Où est-il passé ?

Kylian le retient.

— Attends ! C’est ce qu’il veut, qu’on le poursuive… seulement il peut être n’importe où.

De rage, Ewan pousse un cri et envoie son poing contre la paroi qui s’effrite un peu plus sous le choc. Pour ma part, je suis tout simplement atterrée et laisse mes yeux vides scruter le paysage macabre au-dehors. Silas s’est envolé… avec le Talisman… Il a gagné…

— Pas encore ! s’écrie Kylian, le regard noir fixé sur moi. Il n’a que le bijou et hormis ce qu’il en a déjà fait, il ne pourra pas en tirer grand-chose d’autre. Nous allons le retrouver et le lui reprendre.

— Le Cycle… murmure Ewan, soudain plus pâle. S’il récupère le Cycle…

— La salle du trône, le coupe ma sœur.

Aussitôt, nous pivotons vers elle, mais cela ne paraît nullement l’impressionner. Au contraire. Elle s’est redressée, fière, combattante, les traits marqués par la détermination, comme si elle semblait résolue à en finir avec ce maudit serpent une bonne fois pour toutes. À ma grande surprise, c’est dans le regard d’Ewan qu’elle plante le sien pour expliquer :

— Ce matin, Silas nous a accueillies dans la salle du trône. Le Cycle était posé sur la grande table et il l’a rangé derrière une immense tenture avant de nous emmener vers l’arène.

— La salle du trône ? répète Kylian avec une moue sceptique, tout en détaillant le long corridor. Bien… mais on y va par quel chemin ?

Un sourire énigmatique illumine le visage de Bénédicte.

— Vous n’avez qu’à suivre le guide ! réplique-t-elle. Ils nous faisaient toujours passer par ici quand ils nous sortaient de notre cellule.

Sans attendre, elle tourne les talons et file à travers le couloir pour rejoindre un escalier au bout. Je souris à mon tour, jette un œil désinvolte à l’intention des Syams en haussant une épaule du genre : « Et toc, les mecs ! », puis j’emboîte le pas de ma sœur, presque amusée de la situation. Des Sans-Plumes s’emparant momentanément du pouvoir décisionnel ?

Ça en serait jouissif…

Derrière moi, les Ailés se décident à nous suivre et en quelques enjambées, nous voilà rattrapées, mais Bénédicte garde la tête du groupe et sans hésitation aucune nous entraîne d’un corridor à un autre, d’escalier en escalier, jusqu’à parvenir à une vaste galerie, plus éclairée que toutes les autres, du fait de la taille plus large des meurtrières dans les murs, ainsi que des torches, bien plus nombreuses qu’ailleurs. Si nous n’avons rencontré aucune créature le long du chemin, quatre monstres se dressent à présent devant nous, tout au fond, protégeant une grande et grosse porte en fer que je reconnais pour l’avoir vue quelques heures plus tôt.

— Ils commençaient presque à me manquer, ces abrutis, souligne Kylian à voix basse, l’épée en main.

D’un même élan, les créatures tirent leurs armes et se précipitent sur nous. Deux minotaures, un gobelin et un Avaleur d’âmes. Sans se consulter, même pas d’un bref regard, les Syams lèvent leurs paumes et l’énergie de Gaïa propulse violemment l’ennemi en arrière, tuant les taureaux mutants sur le coup. Les deux autres, sous le choc, paraissent complètement déphasés.

Profitant de leur hébétude, les Guerriers leur sautent dessus pour les achever, puis sans attendre, ils ouvrent la porte. Mon cœur bat à tout rompre à l’idée de damer le pion aux forces des Ténèbres, et il fait un bond énorme dans ma poitrine quand je découvre Silas, face à la tenture, le Cycle de Vie entre les mains. Lorsqu’il nous aperçoit, il brandit triomphalement la structure en or au-dessus de sa tête avec un rire vainqueur.

— Trop tard, mes agneaux ! Pæyragone nas miet dâ !

Tout en continuant de s’esclaffer, il ouvre ses ailes et prend la direction des hautes fenêtres.

— Non ! Pas cette fois ! rétorque Kylian en déployant les siennes.

Il vise, mais Silas parvient à l’esquiver adroitement. Cependant, il ne réussit pas à retenir son envie de riposter. Il se retourne, ouvre sa main à son tour, mais Kylian déjoue le tir en volant sur le côté, puis accélère ses battements d’ailes. Ne voulant pas être en reste, Ewan pousse un grognement hargneux avant de rejoindre mon Ange. Moi, j’essaie de me concentrer sur le Talisman, mais mon esprit est trop happé par ce qui se déroule devant et derrière moi. Bénédicte court vers la porte pour la refermer d’un coup sec et abaisser le lourd loquet afin d’empêcher Silas de fuir par ce côté-là, ou éviter que de nouvelles créatures ténébreuses ne viennent en renfort. Quant au combat, je l’observe sans pouvoir rien y faire. Bien qu’il tienne le Cycle contre lui, ce qui l’empêche d’user de son bras gauche, Silas arrive à tenir les Ailés à distance.

Bon Dieu !

Il faut à tout prix que je me concentre ! Le problème est que je ne parviens pas à me focaliser sur mes sensations intérieures ni à décrocher mon regard du Cycle. Il brille de mille feux, bien plus encore que ce matin. Lorsque Silas, gonflé d’arrogance et d’orgueil, l’a déposé devant nous, mon corps a été parcouru de frissons. Non parce que j’étais impressionnée par notre bourreau ou par ce que le Cycle représente, mais parce que je l’avais déjà vu, en rêve, des mois auparavant. Si je suis incapable de me souvenir du contexte, je sais pourtant que son image m’est familière. Et j’en suis encore plus certaine à cet instant. Il m’est déjà apparu, peut-être même m’a-t-il déjà appelée à lui. Je l’ai vu, oui, avec le Talisman en son centre.

Mon pouls s’accélère au rappel des images : le Cycle dans mes songes tournait sur lui-même, puis petit à petit le Talisman s’ouvrait, était enveloppé par la lumière des énergies… jaune… orange… pourpre… Plus vite, toujours plus vite…

Oui… Je les ai vus…

— AAAAHHH !

Le cri de Silas me reconnecte à la réalité. D’un coup, il tire la chaîne du Talisman et je comprends que celui-ci l’a de nouveau brûlé. J’ai réussi, encore une fois !

— Maudite chienne ! hurle-t-il en le pointant sur moi.

Trop avide de me faire payer mon affront, il en oublie momentanément ses adversaires. Ewan en profite pour le toucher au flanc. Surpris, le monstre émet une plainte tout en lâchant le Cycle qui atterrit entre les mains de Kylian.

Oui !

— Vous croyez ça ? éructe-t-il, le regard nimbé d’une telle haine que j’en perds ma faible connexion au bijou.

Il ouvre ses bras et la volée qui s’en dégage envoie les Guerriers de côté, chacun contre une colonne. La pierre volcanique se fend sous l’impact, si violent que les gros et larges piliers en tremblent. Après le choc, Ewan ne bouge plus, totalement inconscient, contrairement à Kylian qui gémit. Je m’affole. Mais alors que j’imagine Silas se précipiter sur lui pour récupérer le Cycle, il tourne au contraire ses doigts vers moi et je décolle du sol, attirée vers lui par l’attraction des énergies.

Oh, merde !

Je tente de résister, mais il est bien plus fort que moi et surtout, il cache volontairement le Talisman à ma vue.

— Elisa !

Bénédicte essaie de me retenir, mais plus elle tire, plus je me sens écartelée. Cela ne m’empêche pas de saisir ses mains de toutes mes forces, avec une grimace de souffrance, mais les miennes glissent inexorablement. En quelques secondes, je suis happée en arrière et atterris entre les sales pattes du monstre ailé. Il referme un bras sur mon ventre, pose ses doigts autour de ma gorge et serre suffisamment fort pour que je me concentre sur leur pression qui m’étouffe à moitié plutôt que sur le Talisman, planqué sans doute dans l’une de ses poches.

— Lâche-la ! s’exclame Kylian en se relevant, la main sur la nuque.

— Oh non ! Je la tiens, je la garde ! réplique Silas avec détermination.

Il bat des ailes et quelques secondes plus tard, la fenêtre éclate dans son dos, faisant voler tout autour de nous des fragments de verre qui vont s’écraser au sol dans un bruit de tous les diables. La chaleur étouffante de l’extérieur s’empare aussitôt de moi, tandis que la forteresse se découvre une nouvelle fois à mes yeux, bien plus machiavélique et inquiétante que quelques heures auparavant. Malgré sa noirceur, j’y décelais encore un infime espoir, mais dorénavant, la colossale bâtisse n’est plus qu’un sombre tombeau.

— À moi, les Ténèbres ! Nous levons le camp ! Préparez le compte à rebours ! s’écrie Silas d’une voix si impérieuse que c’est à croire qu’il est réellement devenu le maître absolu des lieux.

Provenant des tours, des exclamations surexcitées lui répondent, suivies par un brouhaha en contrebas. La herse se lève et une file de monstres armés s’en échappe. Silas pousse un grognement de satisfaction, avant que ce grognement ne se transforme soudain en un râle menaçant à la vue de Kylian qui passe par la fenêtre éclatée.

— Tu n’iras nulle part, Silas !

— Que tu crois, le Balafré ! Mais qu’espères-tu encore ? J’ai le Talisman… J’ai la Gardienne… Mais est-elle si importante ? Tu la veux ? Je te l’offre contre le Cycle.

Je retiens mon souffle. L’un et l’autre se sont postés à quelques mètres de distance, les yeux de Kylian plongés dans ceux de l’ennemi ; son corps est droit, noble, frémissant d’une colère contenue et d’une aura combative qui le rendent plus imposant encore. Mais je crois qu’il en faudra plus pour déstabiliser Silas. Et à quel jeu joue donc ce dernier ?

Moi contre le Cycle ? Vraiment ?

Il possède déjà deux éléments-clés, alors pourquoi abandonner le premier au profit du second ? À moins qu’effectivement, Locle et lui ignorent à quel point je suis importante pour le Talisman ; ou peut-être les Ténèbres n’ont-elles nullement besoin de moi pour que le bijou leur obéisse pleinement ? Le fameux huitième élément dont Kylian m’a parlé, le Mal pur, peut sûrement trouver sa source dans autre chose que ma propre souffrance. N’empêche, j’ai quand même peine à croire que Silas me lâche aussi facilement et surtout qu’il désire laisser la vie sauve à mon Ange. Et puis, qu’a-t-il voulu dire par « préparez le compte à rebours » ?

M’attendant à voir des flèches voler sur Kylian, je jette un œil fébrile aux tours, mais elles sont devenues étrangement désertes. Mon regard file vers le sol et je constate que les créatures ténébreuses ne se soucient pas de ce qui se passe dans les airs. Elles tracent leur chemin, en direction du sud, à vive allure. Il se passe quelque chose d’anormal. Kylian ne semble pas y prêter attention. Son visage s’abaisse vers le Cycle de Vie qu’il tient d’une main ferme, puis ses prunelles se relèvent sur Silas, alors qu’un mystérieux sourire prend place sur ses lèvres.

— La Gardienne contre le Cycle ? s’étonne-t-il. Vraiment ?

— Vraiment.

J’aimerais tellement pouvoir me tourner pour observer ses traits de félon en ce moment même. Quel plan a-t-il réellement en tête ? D’un ton qui ne laisse guère de doute sur la véracité de ses propos, il ajoute :

— Te crois-tu en position pour négocier, l’Ailé ? Donne-moi le Cycle ou je lâche ta précieuse femelle dans la seconde !

Je déglutis et blêmis. En dessous de nous, c’est le lac de lave !

Kylian, merde, déconne pas !

Pourtant, les menaces de Silas ne semblent pas l’atteindre. En même temps, qu’est-ce qui l’atteint vraiment, ce mec ? Toujours empli de sang-froid, le sourire mutin aux lèvres, il passe lentement un doigt sur le Cycle, comme s’il lui prodiguait une caresse douce et langoureuse.

— Que comptes-tu en faire, Silas ? Le garder pour toi ou l’amener à ton seigneur ? Te crois-tu capable de diriger le monde à ta guise ? De devenir le véritable maître des Ténèbres et du Talisman ? As-tu de quoi le gorger du Mal pur ? Le faire tien ? Entier et absolu ?

Nous sommes d’accord… Et pour une fois, mes réflexions n’étaient pas complètement à côté de la plaque, mais je ne suis pas sûre que provoquer aussi ouvertement Silas soit la bonne tactique. D’ailleurs, les mots de l’Ange semblent l’avoir touché, car sa poigne se resserre méchamment autour de mon cou. Je me débats, mais il plante ses ongles dans ma chair, prêt à les y enfoncer ; alors je calme mes ardeurs, les larmes au bord des paupières.

— Mes projets ne te concernent en rien, le Balafré, sauf celui de ta mort prochaine ! Donne-moi le Cycle !

— Donne-moi la Sans-Plumes d’abord !

Une longue seconde s’écoule… ou sans doute plusieurs… Je ne pense plus à rien, ne cherche plus à réfléchir. Tout ce que je redoute, c’est que mon bourreau n’ouvre subitement ses bras et que je ne sois précipitée dans le magma. À cette courte distance, jamais Kylian n’aura le temps de me rattraper.

— Me crois-tu donc idiot ? demande Silas. Je veux d’abord le Cycle !

— C’est toi qui me prends pour un imbécile. Tu aurais le Cycle, le Talisman et la Gardienne. Que te faudrait-il de plus ? Ah oui… ma mort…

— C’est ton dernier mot ? Très bien !

La poigne de Silas se relâche, je me sens glisser.

— Arrête !

Les mains me rattrapent plus fermement. Devant nous, Kylian ne sourit plus, mais ses traits ne trahissent pas d’émotion pour autant. Sans un regard pour moi, car toujours fixé résolument sur l’ennemi, il dit avec froideur :

— Tu as gagné. Le Cycle contre la Gardienne.

Dans mon dos, le monstre ailé pousse un soupir de satisfaction, mais continue de me retenir contre lui avec dureté. Il va tuer mon Ange, ou chercher à le faire en tout cas. Il est bien trop fourbe pour tenir parole.

— Oui, le Cycle contre la Gardienne, concède-t-il, la voix suave. Donne !

Kylian s’avance, la main tendue, mais alors que Silas est à deux doigts d’attraper la structure dorée, mon Protecteur ouvre sa paume.

— Tu le veux ? s’écrie-t-il. Va le chercher !

Sous mes yeux effarés, le Cycle tombe et le hurlement de Silas se répand à travers la vallée, furieux et rempli d’une haine incommensurable. Il n’a le temps de rien. Il dresse la main dans l’espoir de retenir le Cycle avec l’aide des énergies, mais Kylian bondit sur lui. Silas vole sur la droite alors que la structure dorée plonge dans la lave et fond aussitôt sous la chaleur du magma bouillonnant. Oh, putain ! Il est dingue !

— NOOONNN ! Tu l’auras voulu, maudit Syam !

Tout en visant l’Ange, Silas ouvre son bras et me jette en avant. Obligé de s’écarter sur le côté pour éviter le jet d’énergie, Kylian ne peut me retenir et je tombe dans le vide. La lave se rapproche beaucoup trop vite, je perçois déjà sa chaleur quand un coup de vent brutal m’entraîne soudainement dans les airs. Je pousse un cri de surprise et m’accroche au cou d’Ewan de toutes mes forces, comme si, à son tour, il était capable de me lâcher.

— Soyez maudits ! hurle Silas en découvrant que le Guerrier s’est joint à la fête. Et crevez ! Crevez tous ! L’autre Humaine, en tout cas, va mourir !

S’ensuit un rire de fou tandis qu’il tend son index en direction de la citadelle, parant les coups de Kylian avec son épée et tentant de lui rendre la pareille.

— De quoi parle-t-il encore ? murmure Ewan, comme pour lui-même.

« Préparez le compte à rebours ! » Oh, mon Dieu ! Bénédicte !

— Il va la faire sauter ! m’exclamé-je avec effroi.

— Quoi ?

— La forteresse ! Il va faire sauter la forteresse ! Bénédicte ! Il faut la sauver !

Sans crier gare, Ewan effectue subitement un virage et mon cœur part en vrille. Je retiens ma nausée comme je peux pendant que le Guerrier fonce sur les deux combattants.

— Kylian, va chercher la Sans-Plumes ! ordonne-t-il. Dépêche-toi !

Mais l’Ange continue de se battre. Alors à mon tour, paniquée, je m’égosille :

— Kylian, putain ! Fais ce qu’on te dit ! Le château va exploser ! J’ai entendu Silas l’ordonner !

Il m’envoie un regard de biais, surpris et incrédule, tandis que le démon ailé en profite pour reculer et prendre de la hauteur, l’air belliqueux et animé d’une flamme empreinte de folie.

— Il est trop tard, mes agneaux ! Trop tard ! Vous mourrez tous !

Comprenant alors que j’ai raison, la mine de Kylian change du tout au tout. Il lorgne avec désespoir Silas qui continue de s’éloigner en riant, puis porte ses prunelles félines vers nous, désemparé.

— Vole la chercher ! Je vais mettre Elisa à l’abri ! lance Ewan d’un ton pressant.

— Mais… Silas…

— Ça va sauter ! Sauve-la, par Gaïa !

Nos yeux se croisent et l’horreur mêlée à la détresse qu’il lit dans les miens le renvoie à l’urgence de la situation. Il secoue la tête, peste, puis vole en direction de la fenêtre brisée. Ewan, lui, ne perd pas une seconde. À une vitesse folle, il traverse le lac de lave, à l’opposé des créatures, et s’enfile entre les montagnes volcaniques. Moi, je ne peux détacher mon regard de l’énorme forteresse, imaginant que là-bas, quelque part, bien cachée, une bombe à retardement est sur le point de la détruire.

Silas avait donc tout prévu.

Cette idée est-elle de son seul fait ou vient-elle de son maître ? Aurai-je seulement la réponse un jour ? Et d’ailleurs, une réponse est-elle vraiment importante ?

Mes prunelles dévient et je tente de repérer l’infâme créature ailée dans les hauteurs, mais il n’y a plus rien, rien d’autre que les nuages noirs et menaçants. Silas s’est envolé… Sans le Cycle de Vie, mais avec le Talisman en poche. De nouveau, le bijou m’a échappé alors qu’il était là, à quelques centimètres ; mais trop engluée dans mes peurs, j’ai été incapable de l’appeler à moi. Cette fois, nous avons vraiment tout perdu. Et tandis que cette pensée mauvaise s’infiltre dans mon cœur, un bruit titanesque, faisant trembler les montagnes, retentit soudain. Ewan se retourne et sa bouche s’ouvre sur un cri muet. Là-bas, devant nos yeux horrifiés, la forteresse est en train d’exploser d’un seul bloc !


Chapitre 3

Le regard fasciné par tout ce qui l’entoure, Marie ne sait plus sur quoi se concentrer tellement ses pensées s’emballent face à chaque nouvelle découverte. Dans ce royaume parallèle, a priori, tout semble pareil, pourtant tout est différent. Les couleurs de la nature, plus vives malgré la brume, les arbres plus imposants, l’air plus pur et vivifiant, dénué de toute pollution, hormis celle des énergies négatives qu’elle ressent de plus en plus fort à mesure que leurs pas les guident vers la capitale Syam.

Étrangement, elle ne se lasse pas d’en entendre parler. Elle aime les histoires et les confidences d’Aïlys et s’étonne que la Guerrière s’ouvre aussi facilement à elle. Mais comment aider un Peuple qu’elle ne connaît pas et dont elle ignorait l’existence quelques jours plus tôt encore si elle ne sait pas un minimum à qui elle a affaire ? En même temps, comment être sûre que Jim et elle pourront leur apporter une quelconque aide ? Que leur doivent les Hommes au fond ? La sauvegarde de l’espèce humaine depuis des millénaires ?

Quelle blague !

Et pourtant, selon les explications d’Aïlys, tel est bel et bien le cas. Les Syams veilleraient sur les Hommes depuis toujours, contraints à cette tâche par une pseudo-déesse qui ne serait autre que la représentation immatérielle de la Terre. Plus que tout le reste, Marie doit avouer qu’elle a du mal à adhérer à cette révélation. Une déesse ? Rien que ça… La jeune femme a toujours eu l’esprit cartésien, peut-être trop selon certains, Jim le premier. Mais comment croire en quelque chose qui ne se voit pas ? Qui n’est pas palpable ?

Comme dans n’importe quelle enquête, la policière a besoin de preuves, les hypothèses et les ressentis ne lui suffisent pas. Il lui faut du concret et du tangible.

Un léger malaise s’empare d’elle alors que ses yeux balaient l’horizon. Tout au fond de son être, elle reconnaît que ses propres convictions sont durement ébranlées depuis que la brume machiavélique a envahi le monde. Elle a perçu ses effets, notamment l’étouffement désagréable qui la prenait au cœur, chaque heure un peu plus. Tout cela n’avait rien d’ordinaire. Ça s’infiltrait en elle et ses semblables, dévorant leur esprit petit à petit, leur faisant perdre la raison. Persuadée de la culpabilité d’Elisa Duval, elle aurait pu la tuer sur cette montagne pour venger la mort de ses collègues… des chiens… de Yanis de Bellis… À la pensée de l’ancien trader, elle ne peut réprimer un frisson. Cet homme l’a subjuguée, beaucoup trop ; elle l’a désiré, bien trop fort. Et si l’occasion s’était présentée, elle l’aurait laissé la baiser sans aucun remords. Oui, la brume et son poison s’étaient bel et bien instillés dans son corps, à la rendre folle.

Quelle meilleure preuve que sa propre folie lui faut-il donc pour être convaincue par les propos d’Aïlys ? Et si malgré tout elle doute encore, les raisons d’y croire sont là. Dans ce paysage gorgé d’une atmosphère inconnue, dans le ciel plus sombre à chaque kilomètre parcouru, dans ces êtres énigmatiques qui leur servent de guides, leurs ailes, leurs yeux de chat, et aussi dans l’aspect étonnant du faune qui les accompagne.

Devinant son regard sur lui, Guilhem se retourne brusquement.

— Un problème, poupée ? Est-ce mon corps d’athlète qui t’attire ?

Fièrement, il bombe le torse en s’approchant d’elle. Avec une grimace de répugnance, le nez froncé par le dégoût dû à l’odeur de bouc qu’il dégage, elle recule prudemment.

— Non, je me demandais juste… comment tout cela est possible.

— Quoi donc, poupée ? Mon charme irrésistible ?

Marie ne peut retenir un petit rire. Niveau charme, avec ses cloques et ses poils grillés, le faune repassera. Mais ayant noté qu’il pouvait faire preuve d’une certaine susceptibilité, elle préfère la diplomatie au rentre-dedans :

— Certes… Dans votre genre, vous devez avoir… un succès notable, mais… non, je parlais de votre monde, de cette guerre, de votre… déesse…

— Tu sais quel est le problème premier des Humains, poupée ? soupire-t-il.

— Non.

— Ils réfléchissent trop ! Sauf sur l’essentiel. Pourquoi tout cela ne serait-il pas possible ? Qu’est-ce qui vous donnerait le droit d’être les seuls à fouler le sol de la Terre-Mère ? Vous êtes doués pour vous raconter des histoires, mais vos légendes, elles trouvent bien leurs sources quelque part, non ?

— Euh… Je n’en sais rien…

— Ah ! Donc, quand on ne sait pas, on ne la ramène pas !

— Mais je…

— Apprends à ouvrir tes yeux ! À respirer les parfums ! Mmmmhhh… Sens les effluves de Gaïa…

— Euh oui… admet-elle poliment, le nez toujours plissé du fait de l’odeur envahissante de bouc. Ici, effectivement, mais en ville…

Les pupilles de Guilhem deviennent deux fentes.

— Vos villes… Pffff ! Du béton qui étouffe un peu plus la planète à chaque nouveau bloc construit ! Non, poupée, viens par là…

— Hey !

Sans ménagement, il l’attrape par le bras pour l’entraîner à sa suite, vers une colline offrant une vue imprenable sur une vallée verdoyante, agrémentée d’une rivière, d’un petit lac, et bordée au loin par les montagnes et la forêt.

— Ouvre les yeux, Sans-Plumes ! Je te présente Gaïa ! Ou plutôt l’un de ses visages, car elle en possède de nombreux. Plusieurs cœurs, plusieurs corps, mais une seule âme.

Marie observe attentivement le paysage, tentant de passer outre la fine couche de brume pour imaginer à quel point ce qu’elle a sous les yeux est sans doute unique. Comprenant son scepticisme, Guilhem soupire une nouvelle fois et s’exclame :

— Regarde le lac ! Sa forme… On pourrait croire qu’il s’agit d’une oreille. L’oreille de la Terre. Une grotte serait sa bouche. Et cette forêt là-bas, une mèche de ses cheveux. La rivière, une de ses nombreuses veines porteuses de vie. Quant à ses montagnes… un coude… un genou…

La voix du faune s’envole dans l’air, remplie d’une ivresse joyeuse. Marie le regarde danser autour d’elle et doit reconnaître que le délire de la créature n’en est pas un. Non… Ce dont elle est témoin à l’instant, ce n’est ni plus ni moins qu’une déclaration d’amour. Revenant vers elle, Guilhem passe un bras autour de ses épaules et bien qu’elle ressente toujours pour lui de l’aversion, elle ne le repousse pas, trop curieuse de l’entendre encore. Il tend sa main en direction de leurs pieds.

— Vois cette colline. Sais-tu ce qu’elle représente ?

Elle secoue la tête. Alors, pour la première fois, il sourit avec sincérité. Ses yeux marron s’ouvrent en grand, puis il oblige la jeune femme à s’agenouiller avec lui et à poser sa main sur le sol.

— Caresse sa joue, poupée. Sens comme elle est douce… bienfaitrice… Gaïa nous offre son corps chaque jour. Nous mangeons sa chair et buvons son sang dans le sucre de ses fruits, la volupté de sa végétation, la fraîcheur de ses eaux… Fais comme moi, viens… écoute…

Il s’étend sur l’herbe et ferme les paupières. Elle le scrute d’un air sceptique, se demandant si elle doit vraiment lui obéir.

— Couche-toi !

L’ordre est sans appel. Alors, avec un bref soupir, elle l’imite, même si elle se sent totalement ridicule dans la position de l’étoile de mer.

— Bien, reprend-il, toujours les yeux fermés. Maintenant, vide ton esprit, ne pense plus à rien et… écoute…

Les paupières closes, elle tente de chasser ses pensées intrusives, mais cela est difficile, surtout quand les expirations profondes du faune viennent chatouiller désagréablement ses narines. Pour éviter un haut-le-cœur, elle détourne la tête et s’absorbe à nouveau dans ses sensations, mais elle a beau faire, rien de particulier ne se produit.

— Guilhem, sans vouloir vous offenser…

— CHUT ! Concentre-toi et appelle Gaïa à toi.

Appeler une déesse imaginaire ? Si cela peut lui faire plaisir… Elle retient un nouveau soupir, puis se focalise sur la fraîcheur de l’herbe, de la terre en dessous, les légers craquements qui en sortent.

— Gaïa est un tout… souligne Guilhem dans un murmure. Gaïa est partout… Mais surtout, elle est ici… maintenant !

Il se tait. Tout devient subitement silencieux et soudain…

Bom… Bom… Bom…

Marie se mord les lèvres. Le bruit est lointain, profondément ancré sous terre et pourtant, plus les secondes passent et mieux elle le distingue.

Bom… Bom… Bom bom… Bom bom… Bom bom…

— On dirait…

— Un cœur, chérie ! Le cœur de la Terre-Mère… Le cœur de Gaïa ! Oui ! Il chante pour nous ! Elle est là ! Ha ha ha !

Complètement fascinée, elle colle un peu plus son oreille contre le sol. Non, elle n’hallucine pas, elle entend distinctement le tam-tam sourd d’un cœur, là, provenant des tréfonds de la Terre. Il monte en puissance, grandit, se rapproche. Dans sa poitrine, son propre cœur accélère ses battements, comme s’il voulait se mettre à l’unisson de l’autre.

Ma… rie… Ma… rie…

La voix mélodieuse et apaisante enveloppe l’esprit de la jeune femme avec douceur, puis une étrange énergie se répand lentement à travers son corps. Comme durant la nuit à l’auberge, quand les lueurs mystérieuses s’étaient emparées d’elle et lui avaient fait rejoindre la chambre de Jim. Énigmatique… Voluptueuse… Charnelle… Mais surtout gorgée d’amour. Un amour puissant, volontaire, un amour contre lequel rien ni personne ne peut lutter. Celui de la Vie.

Suis ton chemin, Marie… Fais-leur confiance… Fais-toi confiance…

Cette dernière phrase résonne en écho, puis, tout comme les battements, elle s’estompe petit à petit pour laisser place au silence. Un peu engourdie, Marie rouvre les paupières et aussitôt, une larme s’échappe le long de sa joue. Ses yeux croisent ceux d’Aïlys. La Guerrière, le sourire rassurant, déclare en lui offrant sa main pour l’aider à se relever :

— Guilhem a bien des défauts, mais il faut lui reconnaître des qualités quand il se décide à les montrer.

— Oh ! Alors, celle-là, l’Ailée ! Pfff ! Tu ne mérites que mon indifférence !

D’un geste théâtral, le faune, qui s’est lui aussi remis debout, lève une main qu’il fait onduler majestueusement dans l’air, puis tourne les sabots avec un soupir plein d’arrogance.

— Complètement taré ! chuchote Jim en tapotant sa tempe de son index.

— Pas si taré que ça, le reprend Marie d’une voix douce, les yeux posés sur le dos de la créature. J’ai entendu une voix, Jim. Ça provenait de dessous et de très loin. Et dans mon cœur… c’est la deuxième fois que je ressens quelque chose de semblable et je ne sais pas quoi en penser.

— Vous venez ? leur crie Aïlys, quelques mètres plus loin.

Sans un mot de plus, Marie part en avant, laissant Jim quelque peu circonspect. Lui aussi se pose bien des questions sur toutes les révélations des deux Syams, ainsi que sur leur avenir, à sa collègue et lui, dans cette étonnante aventure. Quoique « étonnante » ne soit peut-être pas le mot qui convient le mieux. Dangereuse… Lugubre… Mortelle…

Son corps est parcouru de frémissements à l’idée de se retrouver parmi des êtres qu’il ne connaît pas, qui n’ont que mépris pour sa race, et qui se moqueront sûrement bien qu’il crève dans cette guerre qu’il a du mal à concevoir. Concrètement, que pourront-ils vraiment leur apporter, Marie et lui ?

Il a décidé de la suivre non pour tenter de devenir un pseudo-héros dont tout le monde ignorera l’existence, mais pour veiller sur elle, comme il le fait de loin depuis qu’il la connaît. Il ne peut oublier la première fois qu’elle a débarqué au bureau, pleine de motivation, de fougue et d’ambition.

Très vite, elle est parvenue à se faire une place parmi l’équipe, à 98 % masculine, grâce à son autorité naturelle, mais aussi grâce à la réussite de ses enquêtes, toujours menées tambour battant et la rage au cœur. Brimée à l’école, prise dans des conflits parentaux cinglants, incapable de gérer correctement sa vie privée, elle a toujours voulu prouver au monde que, malgré tous ses déboires, elle était capable d’aller loin et d’être la meilleure dans ce qu’elle entreprenait. Quitte à y laisser à chaque fois un peu plus de plumes et une partie d’elle-même.

Elle lui a plu tout de suite, mais il avait déjà à l’époque la bague au doigt et aimait sa femme. Seulement, la vie ne nous mène pas toujours sur les chemins souhaités, celle d’un flic encore moins. Trop d’heures loin de la maison… trop de cadavres… trop de fantômes… Le boulot doit rester au boulot, on ne peut ramener les dossiers sous son toit et entraîner son épouse dans le macabre de son quotidien. Du moins, lui ne l’a jamais désiré. Mais le problème avec les fantômes, c’est qu’ils vous collent aux basques ; en plus de hanter vos jours, ils viennent également hanter vos nuits. Sa femme en a malheureusement fait les frais. Elle, ainsi que leur fils. Pourtant, malgré ses choix, malgré ses erreurs, il ne regrette rien. Tout ce qu’il a vécu lui a permis d’être ce qu’il est aujourd’hui. Ni bon ni mauvais… juste lui.

Après avoir suivi le reste du groupe à distance pendant plusieurs kilomètres, il se décide finalement à rejoindre Marie et s’empare de sa main, le plus naturellement du monde. Le connaissant par cœur, elle tourne un visage bienveillant vers lui.

— Monsieur sort de sa grotte ? Tu as fini ton introspection ?

Il grogne à sa pique, mais se retient de répliquer, se contentant d’un bref haussement d’épaules. Marie sourit.

— Oh ! Les hommes et les faunes auraient donc la susceptibilité comme point commun ? Fais attention à toi, ce serait dommage qu’il te pousse des poils partout.

Le sourire de la jeune femme s’élargit tandis que ses yeux décrivent un aller-retour langoureux le long de son corps, ce qui lui donne subitement chaud.

— Tu crois vraiment que c’est le genre de pensée qui a lieu d’être ici ? demande-t-il sur un ton de reproche.

— Que savez-vous donc de mes pensées, lieutenant Vasseur ? réplique Marie, le regard pétillant et la voix suave, qui ne font qu’augmenter la douce chaleur entre les jambes de Jim.

— Vos yeux parlent pour vous, capitaine Roussel.

Délicatement, elle passe sa langue sur ses lèvres et il ne peut résister à l’appel. Il pose ses doigts sur son menton, puis se penche vers elle, fiévreux d’un désir qu’il sait pertinemment impossible dans l’immédiat, voire avant longtemps. Mais alors que sa bouche frôle celle de la jeune femme, un bruit semblable à celui du moustique vient désagréablement résonner à son oreille. Dans un réflexe agacé, il chasse l’insecte de la main, mais celui-ci revient aussitôt après.

— Mais… c’est quoi, ça ! s’exclame le flic en continuant d’agiter sa main en tout sens.

À son tour, Marie porte ses doigts à son oreille, elle aussi victime d’un bzz-bzz agaçant. Puis d’un autre… et encore un autre…

À quelques mètres d’eux, ils entendent Titouan s’alarmer :

— C’est pas vrai ! Il ne manquait plus qu’eux ! Ça suffit !

Au ton tranchant du Guerrier, les bourdonnements deviennent petits rires, puis des éclats colorés apparaissent ça et là, s’envolant autour du groupe dans une poussière arc-en-ciel. Jim et Marie se lancent un coup d’œil ahuri, alors que le faune, à son tour, commence à s’énerver en balayant l’air.

— Il faut toujours que vous débarquiez quand on ne vous demande rien ! Retournez donc à vos forges, bande de gnomes inutiles !

En réponse, les éclats de couleur se mettent à virevolter autour de Guilhem, le soulèvent malgré lui, puis se séparent d’un coup, le faisant brutalement retomber au sol, les quatre fers en l’air. Furieux, le faune saute sur ses pattes, puis commence à souffler alentour. Alors, un vent léger s’échappe de sa bouche et va frapper les lueurs rieuses pour les disperser à droite et à gauche.

— Arrête, Guilhem ! ordonne Aïlys en posant une main ferme sur son épaule.

Ce dernier obéit, mais son regard noir furibond fait comprendre à la Syam que tout son être n’est que colère. Nullement impressionnée par l’étincelle mauvaise qu’elle lit dans ses prunelles, elle plante ses yeux félins dans les siens, impérieuse.

— Ce n’est ni le lieu ni surtout le moment de jouer avec eux à vous provoquer. Tu sais comment ils sont et comment cela finira si tu continues.

Guilhem se contente de grommeler dans sa barbe pendant que la Guerrière le relâche pour s’exclamer :

— Je m’appelle Aïlys Fennigan, sœur d’Ewan Fennigan, Sous-Commandant en chef de l’armée Syam. Je veux parler à votre roi !

— Roi… roi… roi… Hi hi hi… roi… roi… Ha ha ha… roi…

Des centaines de petites voix se confondent, répétant dans un écho amusé et moqueur la dernière parole de la Guerrière, la faisant s’envoler tout autour d’eux.

— Qu’est-ce que c’est que ces choses ? questionne Jim, bouche bée.

— Pfff ! Des lutins ! Les êtres les plus horripilants que Gaïa ait eu l’idée de concevoir.

— Pas horripilants, mais facétieux, Guilhem ! Toi, tu es horripilant, le reprend Titouan dans un froncement de sourcils éloquent.

— Fasséssieueueueux, singe le faune de fort mauvaise humeur en tirant la langue. Gnagnagna et gnagnagna… Tsss ! S’ils n’étaient pas aussi doués avec la magie, ça fait longtemps qu’ils ne hanteraient plus MA forêt, croyez-moi !

— Mais nous ne sommes pas ici dans TA forêt, faune ! lance une petite voix stridente.

Avant que Guilhem ne puisse riposter, de la poussière multicolore tombe sur son nez et le fait éternuer tandis que, devant les Humains émerveillés, un être de la taille d’un pouce apparaît, suivi de nombreux autres. Nez en trompette et oreilles pointues, ils sont vêtus de feuillages des pieds au cou et portent des chapeaux végétaux sur la tête : coquilles de noix, de noisettes, cupules de glands… Dans leur dos battent de petites ailes transparentes aux reflets lumineux.

Marie se frotte les yeux pour être sûre de ne pas rêver. Le bonhomme qui a parlé, mine roublarde et allure plus rondouillette que les autres, va se planter devant Aïlys et la scrute d’un air de défi.

— Je suis Tobiasus, roi des lutins de la vallée d’Angmor. Vous vous trouvez donc, tes compagnons et toi, sur notre territoire, et il ne me semble pas que vous nous ayez demandé l’autorisation de le traverser.

Aïlys et Titouan se jettent un regard perplexe.

— Depuis quand faut-il une autorisation ? s’étonne la Syam en plissant les paupières, plus amusée que sur le qui-vive.

— Depuis que je l’ai décidé. C’est-à-dire… il y a cinq minutes !

— Cinq minutes ?

— Oui ! Le Royaume est en guerre et nous ne tolérons aucune créature de l’Autre-Monde parmi nous ! Vous êtes donc des traîtres ! Chargez !

Les lutins se regroupent aussitôt, formant un bloc luminescent presque aveuglant.

— Oh ! Du calme ! s’exclame Titouan, la main en visière. Nous ne sommes ni des traîtres ni des ennemis ! Depuis quand les lutins cherchent-ils querelle aux Syams ?

— Aux Syams ? rétorque Tobiasus. Certes non, mais aux créatures maléfiques qui vous accompagnent, oui ! Sus à l’ennemi !

Aïlys se poste devant Marie et Jim en écartant les bras.

— NON ! Ces Sans-Plumes ne sont pas nos ennemis. Calme tes ardeurs, roi Tobiasus. Ils ne veulent que nous aider.

— Vouloir ? souligne Guilhem. Ont-ils vraiment eu le choix ?

— Quand nous aurons besoin de ton avis, faune, nous te le demanderons ! lui assène sèchement Titouan.

Guilhem lui envoie aussitôt un regard fielleux, mais l’Ailé n’en a que faire. Se concentrant sur le roi des lutins, il confirme les propos d’Aïlys et ajoute :

— À l’heure qu’il est, le Talisman de Pæyragone a dû revenir sur nos terres et ces deux Sans-Plumes connaissent la Gardienne. Ils sont donc deux atouts supplémentaires contre les forces de Locle.

— Hum… Vraiment ?

L’air sceptique, Tobiasus vole vers Marie et Jim. Il commence par les détailler d’un coup d’œil, puis sans demander leur accord, s’amuse à toucher leurs cheveux, leurs joues, à chatouiller leurs oreilles et y pénétrer, puis vient même tirer un poil du nez de Jim. Tout cela si rapidement que ni l’un ni l’autre n’a le temps de protester, hormis par de petits « oh ! », « hé ! », pour finir par un « dégage de là ! » du lieutenant, furieux.

Il attrape le lutin par une jambe et l’envoie valdinguer en direction de Guilhem. Aussi dingo l’un que l’autre ! Que sommes-nous donc venus foutre dans cette galère ? se demande-t-il dans un soupir, alors que Marie ne peut s’empêcher de rire à son air outré. Tobiasus, lui, se reprend vite. Il toise les deux Humains avec fierté tout en remettant de l’ordre dans son habit végétal.

— Deux Sans-Plumes ! raille-t-il. Pas d’ailes, pas de griffes, pas de magie… En quoi des Hommes peuvent-ils être utiles ?

— Peut-être avec ça ? réplique Jim en écartant son veston pour dégager son holster. Enfin… si la neige ne les a pas enrayés…

— Un petit canon contre une armée de cent mille créatures ténébreuses ? se moque le lutin. J’avais oublié à quel point les Hommes ont l’espoir heureux.

Jim perd des couleurs. Il n’avait certes pas vu les choses sous cet angle, surtout avec le peu de balles qu’il lui reste. Tobiasus a raison, c’est risible.

— Au moins, ils vont se battre à nos côtés, remarque Titouan, les bras croisés. Mais vous, peuple de la vallée d’Angmor, que faites-vous donc ici, à des lieues d’El Doras ?

Le lutin le contemple quelques secondes, la bouche ouverte, puis il la referme, jette un regard vers les siens et finit enfin par répondre, en évitant les yeux félins :

— Eh bien… nous… protégeons… la vallée.

— Hum hum… Je vois ça. Mais explique-moi de qui vous la protégez ? Les Ténèbres sont regroupées à El Doras et si des créatures devaient les rejoindre, elles n’emprunteraient sûrement pas ce chemin-là, mais franchiraient les montagnes plus au nord.

— Certes… certes… Mais sait-on jamais ? Bien… Puisque ennemis vous n’êtes pas, je vous accorde donc le droit de passage.

Tobiasus fait un geste élégant de sa petite main en signe de consentement. Rassurés, Marie et Jim s’apprêtent à avancer, mais Aïlys reste plantée sur place, leur faisant comprendre qu’elle n’en a pas fini avec le peuple d’Angmor.

— Quoi encore ? s’énerve le roi.

— Sais-tu ce que je pense ? demande-t-elle d’une voix presque trop calme.

Face au silence de son interlocuteur, elle reprend, les yeux subitement froids :

— Je pense que vous espérez vous donner bonne conscience en vous faisant croire que vous protégez cette vallée ! Et surtout, vous espérez que les Syams sauront combattre les troupes du Seigneur Noir sans que vous n’ayez à bouger le petit doigt.

— Non ! C’est faux ! s’offusque Tobiasus avec un peu trop de grandiloquence au goût de Marie.

— C’est vrai ! Qu’avez-vous à craindre ici, hormis si El Doras tombe, bien entendu ? Cette guerre n’est pas une simple bataille. Pas cette fois-ci. Cette guerre est l’avenir de la Terre-Mère et de ses peuples. Tous ses peuples. Les Syams ont besoin d’aide.

— Oh ! S’ils en avaient vraiment besoin, ironise le lutin, le Conseil des Sept aurait envoyé des messagers.

— Les Sages sont fiers et sûrs de leurs Guerriers, mais les Sages peuvent commettre des erreurs. Et vous, peuple de la vallée d’Angmor, si vous teniez à Gaïa, vos cœurs parleraient pour vous. De vous-mêmes vous auriez proposé votre aide.

— Dois-je te rappeler que nous aidons à notre manière ? Vos armes sont confectionnées grâce à la magie de nos poudres !

— Et votre magie à l’heure actuelle serait bien plus efficace sur un champ de bataille. Vous devriez combattre pour votre survie au lieu de rester cachés dans les troncs des arbres en attendant que la mort vous tombe dessus !

Plus aucune douceur dans la voix de l’Ailée, seulement un fort courroux qu’elle ne parvient plus à maîtriser. Rares sont les fois où Titouan l’a vue se mettre en colère, mais à cet instant, il reconnaît dans ses prunelles flamboyantes et son port de tête gracieux et fier la combattante qui a su emprisonner son cœur au détriment de sa raison, bien des décennies plus tôt. Tout son corps crie sa hargne et sa détermination. Il sait qu’elle est furieuse, et il sait que cette fureur se retourne contre les lutins, alors qu’elle est, en fait, principalement dirigée contre le Conseil des Sept. En même temps, n’a-t-elle pas raison ? Pourquoi les Syams se battraient-ils toujours seuls ?

Si les Sans-Plumes ignorent leur existence, il n’en va pas de même pour les autres enfants cachés de la Terre-Mère. Toutefois, jusqu’à quel point ces autres peuples seraient-ils capables de défendre Gaïa ? Les lutins connaissent la magie, certes, mais ils paraissent si petits et chétifs sous leurs coquilles de noix… Ne seraient-ils pas plutôt un encombrement durant la bataille qu’une aide véritable et efficace ? Tout comme les Sans-Plumes, d’ailleurs. Parce qu’Aïlys a beau faire confiance à ces derniers, Titouan pour sa part partage l’avis de Tobiasus à leur sujet, bien qu’il ait soutenu le contraire quelques minutes auparavant.

En attendant, il note que les mots d’Aïlys semblent produire leur effet. Le roi des lutins a perdu quelques couleurs et son regard devient fuyant. Il tourne la tête vers les siens, visiblement emprunté, puis reporte son attention sur la Guerrière qu’il observe durant de longues secondes.

— Nous ne sommes que des lutins, Syam, lâche-t-il d’un ton défait. Dix centimètres contre des géants faisant quinze à vingt fois notre taille… comment pourrions-nous les vaincre ? La magie a ses limites.

— Et depuis quand la taille est-elle signe de victoire ? le provoque Aïlys. Ne cherche pas d’excuse. Connais-tu cette légende Sans-Plumes contant l’exploit d’un jeune berger prénommé David qui est venu à bout d’un géant du nom de Goliath ? En plus, il a fini par devenir roi. Et que devrions-nous dire, nous, Syams, face à Locle lui-même ? Pour nous aussi, il a la taille d’un géant et pourtant, à aucun moment au cours de tous ces derniers siècles, nous n’avons failli devant lui. À aucun moment nous n’avons courbé l’échine ni même détourné les yeux. Bien entendu, le choix de votre destinée vous revient et nous le respecterons. Prends soin de ton peuple, roi de la vallée d’Angmor, et que Gaïa vous protège.

Avec déférence, l’Ailée porte la main à son cœur et hoche courtoisement la tête, puis d’un signe fait comprendre à ses compagnons de la suivre, laissant Tobiasus et les siens à leurs réflexions. Une fois certain qu’ils se trouvent suffisamment éloignés d’eux, Guilhem ricane :

— Pourrais-tu m’expliquer, poupée, à quoi rimait cette perte de temps ? Les lutins n’en font toujours qu’à leur tête et sont souvent plus source d’ennuis qu’autre chose !

Titouan lui jette un œil circonspect.

— C’est tout de même étrange, remarque-t-il avec cynisme. Quand je vois le nombre de points communs qu’ont les faunes et les lutins, je me demande pourquoi vous vous cherchez constamment querelle !

Marie ne peut s’empêcher de rire, ce qui lui vaut aussitôt les foudres de Guilhem. Retenant son hilarité, elle conserve toutefois sur ses traits un air amusé, ce qui provoque un nouveau soupir de mécontentement chez le faune. Aïlys finit par s’arrêter et observe avec attention le lointain, comme si elle cherchait encore à entrevoir les petits êtres espiègles.

— Je crois que, finalement, nous n’allons pas rejoindre tout de suite El Doras, murmure-t-elle.

— Quoi ? As-tu perdu l’esprit ? s’écrie Titouan en lui prenant le bras pour l’obliger à lui faire face.

La Guerrière l’examine longuement, tandis que ses lèvres s’étirent en un sourire provocateur, qui rappelle un peu trop à son compagnon le Sous-Commandant.

— Non, répond-elle après un bref instant. Au contraire, je sais parfaitement ce que je fais et je suis convaincue que telle est la nouvelle voie à suivre.

— Quelle voie ? grogne Guilhem, le regard mauvais.

— « Parfois, une simple goutte suffit à faire déborder le vase. »

— Et alors ?

— Ces mots ne sont pas de moi, mais de Kylian, souligne l’Ailée, son sourire s’élargissant.

— Peuh ! Qu’il laisse la philosophie aux vrais philosophes ! rétorque le faune en crachant par terre. D’ailleurs, lui aussi, laisse-le où il est ! Avec sa Sans-Plumes, son foutu Talisman et… et… euh…

Titouan a croisé les bras et l’observe avec sévérité. Ne voulant cependant pas perdre la face, Guilhem se contente de hausser les épaules.

— Quoi ? C’est vrai ! Sa singularité le perdra un jour… si ce n’est pas déjà fait…

— Guilhem ! Tu parles de l’Élu ! Manquer de respect à l’Élu, c’est manquer de respect à Gaïa !

— Oh ! Mais je respecte la Terre-Mère, l’Ailé, bien plus que certains ici ! lance-t-il en jetant un œil noir à Marie et Jim.

Ce dernier serre les poings et lui renvoie un regard tout aussi parlant. N’y prêtant aucune attention, Guilhem poursuit :

— Cependant, Élu ou pas, Kylian n’est qu’une tête brûlée ! Et oser mettre tous les espoirs du Royaume en lui, c’est…

— Non ! le coupe sèchement Aïlys. Pas tous les espoirs. Kylian et la Gardienne détiennent l’Espoir avec un grand « E », certes, mais ils ne parviendront pas à leur but tout seuls. Ils ont besoin de nous. Et par nous, j’entends tout le monde.

— Mais tu as bien entendu ce fichu lutin ! la reprend Titouan. Ils ne veulent pas se battre ! Et il a raison, dans le fond. De quel droit leur imposerions-nous de guerroyer à nos côtés ? Chacun est libre de choisir sa destinée !

— Sauf si ta destinée est déjà tracée ! réplique la Guerrière avec fougue. Mais je suis d’accord avec toi, chacun est libre de choisir son combat. Et le nôtre, à l’heure actuelle, ne se trouve pas à El Doras.

— Et tu reviens là-dessus ! Très bien. Dans ce cas, s’il n’est pas à El Doras, où se trouve-t-il ?

Aïlys recule de quelques pas afin de rejoindre un chemin conduisant plus à l’est, en direction d’une grande forêt. Marie déglutit. La forêt, elle a suffisamment donné. Elle aime marcher à découvert, dans ces vastes prairies, mais l’Ailée semble bel et bien décidée à suivre sa mystérieuse idée.

— Les lutins ont entendu mes mots, jette-t-elle d’ailleurs avec un sourire énigmatique, et je sais qu’ils y réfléchissent. Cette guerre est celle de Gaïa, et tous ses enfants sont concernés. À nous de les convaincre dorénavant de nous aider.

Elle marque une brève pause, puis après un clin d’œil complice, elle tourne les talons en concluant :

— À votre place, je bougerais mes fesses, messieurs, parce que les nymphes des bois seront certainement plus à même de vous écouter, vous. Guilhem, je t’en prie, fais-toi plaisir et passe devant !


Chapitre 4

— Ne bouge pas, je vais devoir inciser.

Ganaël serre les dents tandis que Maïwenn, avec mille précautions, commence à découper son armure afin de pouvoir retirer une flèche fichée dans son omoplate. Tiré depuis l’arrière, le projectile est parvenu à le blesser par surprise pendant qu’il survolait l’ennemi dans le but de détruire l’une de ses plus grosses catapultes. Mission réussie d’ailleurs, mais ayant occasionné la perte de trois Ailés et des blessures pour deux autres, dont le jeune Guerrier.

À peine a-t-il été de retour dans l’enceinte de la Cité qu’Argan l’a obligé à se rendre à l’infirmerie, mise en place sous les fondations du château, à quelques pas des galeries servant de refuges à celles et ceux qui ne peuvent se battre. La flèche a transpercé l’armure en cuir, pourtant solide, mais surtout la fine et légère cotte de mailles en dessous, normalement indestructible. Selon Argan, c’est notamment ce dernier point qui n’est pas bon signe.

Auprès de Maïwenn et Ganaël se tiennent Œngus et le miroir de Rendall, posé à la verticale, contre une bouteille. L’ancien Protecteur attend sagement de pouvoir récupérer la pointe en acier pour l’étudier. Les Ténèbres semblent avoir amélioré leurs armes et cela non plus ne présage rien de bon.

Le bout du projectile s’est planté dans la chair et à chaque mouvement, même le plus infime, Ganaël retient une grimace. Au moindre geste, il le sent déchirer peu à peu ses tendons et s’incruster dans ses nerfs. Il espère surtout que la Guérisseuse pourra l’extraire d’un coup et ne devra pas le faire ressortir par l’autre côté.

Non sans mal, elle parvient enfin à sectionner l’armure, puis tout aussi délicatement, elle découpe sa chemise et se penche sur le haut de son dos pour mieux étudier la blessure. Ganaël perçoit ensuite une douce chaleur qui s’infiltre sous sa peau. Maïwenn est en train d’endormir l’épiderme afin que la douleur de l’opération soit plus facilement supportable pour lui.

— Tu es prêt ? Il faut élargir la plaie pour faire sortir la flèche.

Il respire un grand coup, replie ses poings, puis hoche la tête. Alors, à l’aide d’un scalpel, la Syam entaille sa peau. Bien que celle-ci soit légèrement anesthésiée, il sent tout de même la pointe de l’instrument l’écorcher, il devine ses chairs qui s’écartent petit à petit et son sang qui s’écoule en un mince filet.

— La bonne nouvelle, souffle Maïwenn après quelques minutes, c’est que la pointe n’a atteint ni tendons ni veines. Bien… Je vais la sortir, mais il faut que j’y aille avec prudence, ses arêtes semblent particulièrement aiguisées.

Ganaël déglutit. Il ne sait que trop bien les conséquences que pourrait entraîner la déchirure d’un muscle, d’un nerf ou autre. Même chez les Ailés, le risque d’hémorragie ou d’infection est possible, et leurs soins n’ont rien d’une partie de plaisir. Il tourne la tête vers la Guérisseuse et la voit s’emparer d’un instrument à pinces, en forme de cuillère. Un forceps. Revenant vers lui, elle croise son regard inquiet. Le sourire rassurant, elle pose une main tendre sur sa joue.

— Juste un mauvais moment à passer, Guerrier.

Un peu pâle, il se contente de lui renvoyer un sourire maladroit et prend une grande inspiration alors qu’elle se glisse de nouveau dans son dos et que le froid du forceps entre en contact avec la plaie ouverte. Sans précipitation, Maïwenn attrape la pointe de la flèche et avec moult délicatesses, la tire vers elle en intimant au Guerrier d’expirer profondément.

— Eh bien ! Quel morceau ! s’exclame Œngus en découvrant le métal ensanglanté.

— Hum… étrange couleur surtout, ajoute Rendall, le front plissé par la surprise. Jamais encore je n’ai vu un projectile avec cette nuance de vert et de rouge.

Nullement rassuré par les propos des vieux Syams, Ganaël baisse ses yeux sur l’arme et blêmit davantage. Si cette chose s’était plantée un peu plus au centre de son dos, il serait sans doute mort sur le coup. La tête de la flèche mesure bien plus de dix centimètres et si sa longueur est impressionnante, sa largeur doit égaler la moitié de sa taille. Le Guerrier est étonné de s’en sortir à si bon compte. Ses sourcils se froncent. Rendall a raison : le métal de la pointe, presque noir, scintille de légers reflets pourpre et vert foncé. À l’observer, Ganaël ressent un certain malaise, comme si le poinçon pouvait tout à coup prendre vie et revenir se planter en lui, sans parler des barbelures acérées qui sillonnent les côtés du fragment. Si elles s’étaient crochées lors du retrait, elles auraient pu commettre de méchants dégâts.

Oui, j’ai vraiment eu de la chance.

Pendant que Maïwenn s’occupe de refermer sa profonde blessure, provoquant ainsi de nouvelles douleurs dans son corps, Œngus nettoie le projectile.

— Nous allons étudier cela au plus vite, dit-il tout en glissant la pointe dans une poche en lin. Je suis curieux de connaître ce métal.

— Moi aussi, renchérit Rendall, les traits soucieux. Aucune autre flèche ne ressemble à celle-là. Je suppose, bien entendu, que tu n’as pas eu le temps de repérer la créature qui t’a visé, jeune Guerrier ?

Même si la question ne contient aucun reproche, Ganaël secoue la tête avec dépit. Comprenant son trouble, Rendall ajoute aussitôt :

— Ne t’inquiète pas, cela n’a pas d’importance. Ce qui en a, en revanche, c’est que les Ténèbres usent de ce type de flèches pour la première fois.

Face à son air concentré, une once d’angoisse s’empare subitement du Guerrier. Il lance un regard apeuré vers Œngus.

— Et si elle contenait du poison ? Si, comme la belladone, il se répandait lentement et donnait la mort en quelques heures ?

— Pourquoi en quelques heures ? s’étonne le vieil Ailé. Quitte à enduire la pointe, autant le faire avec un poison rapide, comme du curare, par exemple. Non, je ne crois pas, tu n’as pas à t’en faire pour cela. Ce qu’il nous faut comprendre avant tout, c’est de quel métal il s’agit et… Rendall ? Que t’arrive-t-il ?

Le Mage, occupé à tourner en rond dans la glace, se masse les tempes comme s’il était pris d’une soudaine migraine. Égaré dans ses pensées, il ne répond pas mais pile d’un coup, le regard perdu dans le vide. Profitant du silence de ses compagnons, Maïwenn, la main toujours au-dessus de la blessure qui commence seulement à se refermer, constate :

— Nos Guerriers tués par flèches sont morts uniquement parce qu’ils avaient été touchés au cou ou à la tête. Rares, très rares, sont celles qui parviennent à transpercer aussi aisément nos armures. Comme cette flèche est la première de ce modèle que nous voyons, peut-être n’y en a-t-il qu’un petit nombre, sinon l’ennemi s’en serait déjà servi, non ?

— Cette hypothèse se tient, confirme Œngus. Ou alors, Locle a découvert les vertus de ce métal il y a peu et nous réservait la surprise. En tous les cas, il faudrait tenter de repérer les archers qui en possèdent, les tuer et subtiliser ces flèches.

— Avec tous ces monstres sur le champ de bataille ? s’exclame Ganaël. Autant chercher une bouteille de vin dans la cave d’un Syam !

— Je suis d’accord avec lui, souligne Maïwenn. Comment voulez-vous repérer les porteurs de ces flèches ? Imaginez si elles n’appartenaient qu’à une seule de ces créatures !

— Certes, admet l’ancien Protecteur, mais peut-être le risque vaut-il le coup ? Faire appel aux pouvoirs de Gaïa et se faufiler parmi l’ennemi sans être vu ? Bien entendu, je vais étudier celle-ci d’abord. Si ça se trouve, elle n’a rien d’exceptionnel et ce n’était… qu’un coup de chance.

— La chance ? répète la Sage avec scepticisme. Je doute que la chance ait une place dans cette guerre. Tout est calculé, d’un côté comme de l’autre. Victoire et défaite seront uniquement une question de stratégie et de force.

— Nous sommes d’accord, concède Œngus avec un clin d’œil. J’aime entendre la fougue et la détermination dans ta voix, chère amie. Ces deux qualités guideront notre désir de victoire ces prochains jours.

Maïwenn lui retourne un regard rempli de hardiesse, puis se concentre de nouveau pleinement sur la guérison de la plaie. Le silence retombe autour d’eux, rompu seulement par des murmures confus et indistincts, provenant des profondeurs des galeries.

Finalement, Rendall s’avance contre la glace, se racle la gorge pour attirer l’attention sur lui, puis annonce d’un ton sans appel :

— Ganaël, quand tu seras remis sur pied, je veux que tu m’emmènes auprès de Bedwyn.

Aussitôt, les yeux félins s’attardent sur le Mage et ceux d’Œngus s’écarquillent de surprise.

— As-tu perdu l’esprit, mon ami ? s’offusque-t-il.

— Nullement, au contraire ! sourit Rendall, énigmatique. Je crois que cela fait longtemps que je n’avais eu l’esprit aussi clair.

— Qu’as-tu donc en tête, encore ? demande Maïwenn, les sourcils froncés par le doute et la crainte que son ami ne s’embarque une nouvelle fois dans des idées farfelues pouvant lui coûter cher.

Ce dernier se contente de hocher le visage en direction de Ganaël.

— Jeune Guerrier, tu es un génie !

— Moi ?

— Oui, toi. Bedwyn hurlera sûrement, il refusera sans doute mon plan, mais qui ne tente rien… Et puis, s’il n’approuve pas, nous trouverons une solution pour le mettre en place quand même. Je suis persuadé qu’Argan n’y verra rien à redire.

— Mais quel plan ? s’impatiente Œngus.

Le sourire de Rendall s’agrandit, illuminant ses prunelles d’une lueur aussi joyeuse que décidée.

— L’ennemi détient peut-être un métal imparable, mais nous, nous pouvons l’empoisonner de l’intérieur.

— L’empoisonner ? s’étonne Ganaël en scrutant le Mage comme s’il venait de perdre la raison. Comment cela ?

Mais de nouveau, Rendall élude la question en ordonnant à Œngus :

— Va lui trouver une nouvelle chemise et une armure pendant que Maïwenn termine ses soins. Ensuite, je vous parlerai de mon idée.

 

* * *

 

Le miroir solidement en main, Ganaël vole jusqu’au donjon, là où son Commandant a installé ses quartiers quelques heures plus tôt, afin d’empêcher l’ennemi de détruire des parties du château à coups de boulets jetés depuis le ciel. Les Syams sont finalement parvenus à maintenir les catapultes des Ténèbres à distance pour que leurs tirs n’atteignent plus la Cité, mais Locle a trouvé une parade en envoyant ses créatures ailées.

À peine le jeune Guerrier a-t-il atterri au sommet de la tour que l’atmosphère enfiévrée des lieux s’empare également de lui. Découvrant les siens, arcs bandés, prêts à décocher des salves meurtrières sur des griffons hargneux montés par des gobelins, il sent des picotements courir sur ses membres et l’adrénaline du combat se rappeler à lui. Il comprend alors que, même s’il lui reste encore bien des expériences à vivre et qu’il préfère la stratégie militaire au terrain, le goût de la bataille coule dans ses veines, tout comme il coulait dans celles de son géniteur.

Au centre de la plateforme, Bedwyn, le corps bien droit et l’épée dressée, donne ses ordres avec assurance. Ganaël prend le temps de l’observer tandis que son cerveau se met à réfléchir, à tergiverser, à douter. Dans chacun de ses mots, tout autant que dans ses gestes, le Commandant a toujours montré un sang-froid impressionnant. Dans quelle mesure est-il réellement mauvais ? Ewan a tué Rendall sans l’ombre d’une hésitation, pourtant, le jeune Guerrier avait confiance en lui, en ce qu’il représentait dans cette armée, en la ferveur dont il faisait preuve au quotidien. Il admirait sa force et son courage, notamment lors de ses dernières prises de position quand il s’était permis de critiquer Bedwyn devant lui, sans langue de bois et sans crainte des conséquences. Car Ganaël aurait été en droit de le dénoncer, évidemment. En même temps, qu’aurait valu sa parole contre celle du Sous-Commandant ? Pas beaucoup plus, sûrement, que lors de son affrontement avec Zaël, après le meurtre de Keyron, dans la salle des douches.

Zaël est un fervent partisan de Bedwyn, mais il n’est pas Bedwyn. Ewan est l’ami de Kylian, mais il n’est pas Kylian. Pendant quelques secondes, Ganaël se sent perdu. Tout s’embrouille de nouveau dans son esprit. Bien que le Commandant soit en permanence d’une froideur extrême et qu’il toise tout le monde de haut, prouvant ainsi qu’il sait ce qu’il vaut et ne redoute personne, le jeune Syam reconnaît que sa fierté arrogante est peut-être légitime. Bedwyn a largement fait ses preuves, et ses doutes concernant Kylian reposent sûrement sur une conviction personnelle qui ne sort pas de nulle part.

Reculant de quelques pas, il s’enfonce dans un coin d’ombre, puis ferme les yeux et resserre un peu plus sa prise sur le miroir. À cet instant, il aimerait hurler sa rage. Celle qui lui bouffe les entrailles, qui envenime son cœur, qui noircit ses pensées. Par Gaïa ! À qui peut-il encore faire confiance ?

— À toi-même, jeune Guerrier. Mais surtout pas aux Ténèbres qui sont en train d’envahir ton âme pour nourrir leur force. Ressaisis-toi ! Tu sais qui tu es, d’où tu viens et pour qui tu te bats.

Abasourdi, Ganaël rouvre les paupières et regarde autour de lui. Qui donc lui a parlé ? D’où provenait cette voix mélodieuse si claire dans sa tête ? Devient-il fou ?

— Revenez ! Qui êtes-vous ?

Il s’étonne.

C’est bien la première fois qu’il use d’une telle formule de politesse. Les Syams sont coutumiers du tutoiement, plaçant ainsi chacun sur un pied d’égalité, du moins en théorie. Mais là… Un frissonnement soudain lui parcourt le corps, tandis qu’au fond de sa poitrine son cœur commence à battre plus vite. Pensant être sous l’effet d’une hallucination, il se retient de sursauter quand la mystérieuse voix revient subitement hanter son esprit :

— La réponse est en toi, jeune Guerrier. Crois en tes capacités. Apprends à te faire confiance.

Ce dernier mot résonne en lui, tel un écho. Il sait que la voix n’ajoutera rien de plus, tout comme il sait à qui elle appartient, bien que l’idée même que Gaïa lui parle semble complètement insensée. Qui est-il donc pour que la Terre-Mère s’adresse de la sorte à lui et réveille sa foi ? Déstabilisé, il lève le miroir à hauteur de ses yeux et croise ceux de Rendall, toujours animés de cette petite lueur amusée qui ne paraît jamais le quitter.

— Eh bien, mon ami ? Aurais-tu vu un fantôme ?

La question du Mage est accompagnée d’un sourire complice, comme si lui-même avait entendu les paroles de Gaïa.

— Peut-être bien. Je… je suis perdu, Rendall, bafouille Ganaël, la voix troublée. Tout se mélange dans ma tête depuis plusieurs jours. J’avais confiance, sûrement trop, mais aujourd’hui…

— Personne n’est ni tout blanc ni tout noir, jeune Guerrier. Nous avons tous notre part d’ombre et nos secrets. Et tu n’échappes pas à la règle, toi non plus.

Le regard de Rendall devient perçant et Ganaël déglutit, les mains tremblantes, les yeux fuyants. Il ignore à quoi le vieux Syam fait exactement référence, mais il ne peut qu’admettre l’incontestable vérité. Oui, lui aussi est gardien de secrets qu’il ne souhaite avouer à personne. Mais Rendall serait-il capable de les deviner ? L’a-t-il déjà fait ? Il ose un nouveau coup d’œil au miroir et réalise que le Mage n’est nullement en train de le juger. Ses traits doux n’expriment aucune condamnation ni une quelconque forme de procès. Reprenant un peu confiance en lui, il hoche la tête.

— Oui, tu as raison. Tout le monde a des secrets. Mais… tu l’as entendue, toi aussi ?

Sa voix n’est qu’un murmure, comme s’il redoutait que révéler tout haut la visite impromptue de Gaïa ne donne droit à cette dernière de revenir hanter son esprit.

Le sourire canaille de Rendall s’élargit alors qu’il répond :

— Entendu qui ? Moi, je n’entends jamais rien.

À son tour, Ganaël ne peut s’empêcher de sourire, enfin. Non, il n’est pas fou, c’est tout ce qui compte.

Après une grande inspiration, il pose ses yeux félins sur les Guerriers situés à quelques mètres, tellement absorbés par leurs tâches que personne n’a remarqué sa présence. Sa foi revenue, il fait comprendre d’un regard à Rendall qu’il est prêt pour leur mission. Radieux, le Mage, d’un geste élégant, lui intime d’avancer, mais alors que Ganaël fait le premier pas, une main attrape fermement son épaule et la voix grave de Bedwyn, dans son dos, s’exclame :

— Tiens, tiens… Un Guerrier qui n’est pas à son poste ! J’espère pour toi, Ganaël, que tu as une bonne raison d’être ici, sinon, crois-moi, tes ennuis ne font que commencer.


Chapitre 5

Elisa

 

Je hurle… m’époumone… me débats… Ewan renforce sa prise, m’empêchant de lui échapper. Au loin, tout semble devenu un énorme nuage mortel de poussière. Je ne discerne plus rien, hormis de vagues éclats de roche qui jaillissent à travers la brume sombre, dans un tonnerre monstrueux.

Celui des volcans.

Ils se réveillent les uns après les autres, avec des grondements inquiétants qui ne présagent rien de bon. Putain ! S’ils explosent…

Répondant à leur appel, la terre sous nos pieds commence subitement à trembler avant que des fentes n’apparaissent, la disloquant en deux. Ewan reprend de la hauteur et sans me demander mon accord, il s’envole au loin pour tenter de mettre un maximum de distance entre le danger et nous. Je frémis, mes joues sont couvertes de larmes, ma gorge a mal à force de trop crier. Mais tout cela n’est rien comparé à la douleur de mon cœur. Déchiré, en lambeaux… Je me demande même comment je parviens encore à respirer.

Ewan vole à une vitesse de dingue et c’est un vent chaud, bien trop chaud, qui me cingle à présent le visage. Mais je m’en fous. Je me fous de tout. Quand le Guerrier nous pose au sommet d’une colline de roche, à des kilomètres de l’explosion, et qu’il relâche son étreinte, j’en profite pour lui échapper.

— Elisa !
Je cours en direction du précipice sans vraiment savoir ce que je compte faire, peinant à retrouver mon souffle. Même à cette distance des volcans, la chaleur est étouffante. Mes oreilles sifflent, ma peau est trempée de sueur, mes habits collent désagréablement ; toutefois je ne ressens que l’étau qui enserre mon cœur. Je voudrais arracher ce dernier, tout comme Silas a arraché celui de Brayan. Plonger mes ongles dans ma poitrine, refermer mes doigts et tirer d’un coup sec. Tout arrêter. Tomber définitivement dans le puits des Ténèbres pour ne plus jamais en sortir. À l’instar de ma mère et de ma grand-mère, je ne crois pas en Dieu mais aujourd’hui, en revanche, je crois au Diable.

À l’enfer et à la damnation.

Il suffit de regarder le monde. Qui le dirige ? Qui prend les décisions ? Nous ne sommes que des jouets dans les mains des puissants, ceux qu’on ne voit jamais au premier plan et qui possèdent de l’argent à foison. Contrairement à ce que disent certains, la monnaie achète tout, elle fait le monde. Elle décide de son devenir. Les guerres continueront toujours, parce qu’elles permettent aux marchands d’armes, aux pays riches, aux grandes industries d’augmenter leur profit. La Terre n’est qu’un immense terrain de jeu pour certains, une triste mascarade, et la destruction de villes et la mort d’innocents font partie de leurs règles et de leur jouissance. Alors, à quoi bon poursuivre la quête ?

Les Ténèbres sont déjà partout, depuis longtemps.

— Arrête, Sans-Plumes ! Reviens par ici !

Des mains s’enroulent autour de mon ventre et me tirent violemment en arrière.

— Lâche-moi, Ewan ! Tout ça, c’est de ta faute ! DE TA FAUTE, PUTAIN !

Oh oui ! Oui, c’est entièrement la sienne ! Ce traître, ce félon, cet enculé de première catégorie ! J’essaie de le mordre, de le taper avec mes pieds, mais il me tient de telle façon que mes coups ne frappent que l’air. Indifférent à mes insultes, il se contente de dire :

— Nous ne pouvons pas rester là, les volcans vont sûrement exploser, eux aussi.

— Je m’en fous ! Lâche-moi ! J’ai tout perdu, tout ! Laisse-moi ici ou crève avec moi !

C’est tout ce qu’il mérite, d’ailleurs. Mais pour lui, il faudrait une mort graduelle, qu’il sente la douleur lui déchirer les chairs, s’enfoncer doucement en direction de son cœur, avant de le lui transpercer tout aussi lentement. Tout à coup, il me retourne pour que je me tienne face à lui. Je sais que rien ne sert de me débattre, sa force est très supérieure à la mienne, alors, à défaut, je lui crache à la figure et mes yeux lui envoient des éclairs. En réponse, sa poigne sur mes bras s’accentue.

— Tu es en colère, Gardienne, et tu le peux, constate-t-il d’une voix froide en se penchant vers moi. Te dire que je m’en veux et que je suis rongé par le remords ne serait même pas une consolation pour toi.

— Garde tes paroles de fourbe, connard ! J’en ai rien à foutre de tes excuses ! Et non, je ne suis pas en colère, je te hais ! Et j’ai mal ! Tu ne pourras jamais savoir ce que je ressens. JAMAIS !

— Détrompe-toi. J’ai perdu tout autant que toi.

— Oh ! Tu veux quoi ? Que je m’apitoie sur ton pauvre petit sort ? Mais je m’en fiche ! Tu n’es rien pour moi ! J’avais confiance en toi, putain ! Parce que Kylian te faisait confiance ! Tu as trahi les tiens et maintenant…

Ma voix se met à trembler sous le coup de l’émotion. Je tente de me dégager, mais peine perdue. À défaut, je soutiens une nouvelle fois son regard félin.

— Maintenant, tout est foutu ! À cause de toi et de ta traîtrise envers ton Peuple, nous allons tous mourir !

Un voile recouvre subitement ses prunelles claires ; pourtant, ses traits se durcissent et d’un ton loin d’être repentant, il crache :

— Oui, tu as raison, j’ai trahi les miens. Bien plus que tu ne peux l’imaginer. Et par-dessus tout, j’ai trahi mon ami. Mais je croyais en mes actes, j’avais un plan, jamais je ne me serais fourvoyé avec Locle. Tout cela, cependant, n’était qu’une douce utopie. Kylian avait vu juste.
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